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Prologue


 


 


Qu’est-ce qui caractérise notre destin ? Cet ensemble de petits riens menés par nos décisions, nos actions, nos rencontres, mais aussi le fruit du hasard ou bien, au contraire, une histoire déjà écrite d’avance ?


Et si Dieu, en tant que créateur, avait le pouvoir de nous accorder l’éternité ou non ? Si à notre mort, comme un passeur, il permettait à notre esprit de retrouver un autre corps, une autre vie, pour poursuivre notre chemin inachevé conditionné par nos actions antérieures. Un voyage presque à l’infini, à travers le temps, à la recherche de notre âme sœur qui nous a été arrachée ou que nous n’avons pas encore trouvée. Selon Platon, les êtres humains, à l’origine, auraient été constitués de quatre bras, quatre jambes, et d’une seule tête à deux visages. Zeus, qui aurait craint leurs pouvoirs, les aurait coupés en deux, les condamnant à passer le reste de leur existence à rechercher la part manquante.


Une quête primordiale à notre équilibre pour atteindre notre plénitude et accéder de nouveau à l’état fusionnel, et peut-être au Graal de l’éternité. Cela pourrait-il expliquer pourquoi l’on ressent cette curieuse sensation quand, pour la première fois, on croise cet inconnu, mais qu’on a l’impression qu’il ne nous est pas étranger ? Mais où, quand, l’avons-nous déjà rencontré ? Notre âme garde-t-elle en mémoire, comme un disque dur inaltérable, notre amour qui a parcouru la nuit des temps, mais que le cœur ne reconnaît pas ? Et pour les moins chanceux, cette impression de courir après un mirage sans l’avoir encore atteint.


Telle était la situation de Thomas. Il allait avoir quarante ans et sa séparation le conduisait à cette impasse avec le sentiment qu’il lui manquait une partie de lui-même, cette moitié de son être, primordiale, pour poursuivre son chemin. Cela n’était pas nouveau. Son épouse, qu’il avait pourtant chérie pendant quinze années, n’avait pas réussi à combler ce manque. Une faille chaque jour plus profonde qui avait fini par le ramener à la raison ! Elle n’était pas la femme qu’il cherchait ! Son âme, son corps, à grands cris de détresse, se désespéraient de la trouver !


Et si la réalité était beaucoup plus rationnelle que cela ? Si le sentiment de se connaître ressurgissait de notre passé, mais d’un passé pas si lointain ?




 


 



Prélude à une rencontre


 


 


Une journée ordinaire allait commencer ce 15 juin 2008. Comme d’habitude, Thomas s’était levé en retard. Il se dépêcha de prendre une douche et, après s’être rasé, il revêtit une chemise blanche avec un pantalon de costume bleu foncé.


Il but ensuite rapidement son café et parcourut à pied pendant une dizaine de minutes la distance qui le séparait de son agence bancaire. Cela faisait déjà dix ans qu’il y travaillait comme conseiller. Il s’apprêtait à passer une journée monotone, dans le meilleur des cas. La gestion des comptes des clients dont il s’occupait n’avait rien de captivant. Il s’ennuyait et regrettait un début de carrière prometteur dans une grande banque parisienne. Par la suite, l’amour l’avait conduit ici, dans la ville de son enfance dont il était parti quelques années auparavant. Une décision mûrement réfléchie pour s’émanciper et mettre un peu de distance avec sa famille.


Perdu dans ses pensées, il s’interrogeait sur son avenir qui manquait maintenant cruellement de visibilité. Il avait l’impression d’avoir fait un saut en arrière d’une vingtaine d’années, quand il doutait de son orientation après l’obtention du baccalauréat. Il commençait par s’identifier dangereusement à certains collègues qu’il comparaît à des zombies conditionnés par une routine qui se résumait à « boulot-dodo ».


 


C’est à ce moment précis qu’il l’aperçut pour la première fois et que cette histoire allait pouvoir débuter.




 


Il était songeur et s’apprêtait à regagner son bureau lorsqu’elle apparut dans le hall. D’emblée, sa silhouette élancée, sa belle crinière blonde dans une coiffure bob lissée, tel un mannequin égaré, suscita toute son attention, et bien plus encore…


En modérant ses propos, il aurait pu tout aussi bien dire :


« Put…, ouah, quel canon !! », dans un langage bien plus familier, j’en conviens.


Il devait sans doute rêver ! Puis, il réalisa vite qu’il était bien éveillé.


Mais qui pouvait-elle bien être ?


En regagnant son bureau, il eut du mal à se concentrer et se détacher de la délicieuse vision dont il avait été témoin. Pour une fois, depuis longtemps, quelque chose ou plutôt quelqu’un venait captiver sa curiosité.


Il avait comme la sensation de reprendre ses esprits après une interminable période d’hibernation.


Pendant la matinée, malgré les clients, cette jeune femme, de façon furtive, perturba ses pensées.


Ce n’est que plus tard, alors qu’elle était accompagnée du chef de service, que leurs regards se croisèrent pour la toute première fois. Intrigué, Thomas se perdit tout de suite dans ses yeux brun profond, comme si cet espace infini et inconnu ne l’était pas totalement. Il avait l’impression d’avoir déjà capté ce regard. Mais où ? Un sentiment confus et étrange l’envahit avec les hypothèses les plus loufoques :


— Et si je la connaissais déjà ? Et si cette lueur dans ses yeux avait par le passé éclairé mon âme perdue ? Et si nos vies s’étaient croisées, mais que notre mémoire l’ignorait encore ?


Et si ce n’était après tout qu’un coup de foudre pour une jolie fille ou une stratégie de mon cerveau pour me rappeler qu’elle était « mon genre de femme » ! Et si le désir était tel que j’étais prêt à tout imaginer ? Et si, et si…


 


Thomas essaya rapidement de retrouver un brin de lucidité : « Allez, ne t’emballe pas, il y a du boulot qui t’attend… », puis il se ressaisit et partit reprendre son travail.


Elle lui était apparue comme une beauté glaciale, inaccessible, et pourtant, il avait toujours cette certitude de la connaître.


Cependant, il devait admettre qu’elle n’avait pas semblé autant troublée que lui, ou alors elle contrôlait parfaitement ses émotions. Elle demeura très protocolaire avec une froideur qui devait contraster avec son état de béatitude. Il se sentit ridicule et pensa :


« J’espère que ma langue ne pendait pas trop, ou plus sérieusement qu’elle n’a rien perçu de l’effet Tsunami qu’elle a provoqué en moi ! »


 


Après cette brève présentation, si je puis dire, Valentine continua sa visite et rejoignit ensuite son poste d’hôtesse d’accueil. La journée, pour Thomas, se poursuivit à un rythme effréné. Les clients s’enchaînèrent jusqu’à 18 heures. Les quelques instants de répit qu’il grappilla ici et là lui laissèrent un moment pour repenser à Valentine — voilà qu’il l’appelait déjà par son prénom ! Ce n’était pourtant pas dans ses habitudes de s’emballer aussi vite !


Que lui arrivait-il ? Il avait généralement besoin de temps avant de s’intéresser à quelqu’un. Pourquoi, alors, était-ce si différent pour elle ? Elle était jolie, certes, mais ce n’était pas la première belle femme qu’il croisait. Il arrêta de se questionner et conclut qu’il n’était pas très rationnel d’espérer comprendre ses sentiments. Ce n’est pas comme les chiffres, évidemment ! Il se dit que parfois ce serait bien qu’un plus un soit égal à deux ; mais en amour, cela ne fournit pas toujours le même résultat… N’êtes-vous pas de cet avis ?


 


Ses journées pouvaient être interminables. Les contrats, les ouvertures de comptes, les outils financiers… lui accaparaient presque tout son temps pour parvenir à penser à autre chose. Depuis son divorce, un an plus tôt, il cherchait à redonner du sens à sa vie qui était devenue monotone comme un plat dépourvu d’épices qu’on a envie de partager avec personne.


Tout se focalisait essentiellement sur le travail et Lou, sa fille de douze ans qui était son étincelle de bonheur et dont il avait la garde un week-end sur deux. Il continuait à entretenir une relation fusionnelle avec elle malgré l’importante période de mutation que provoquaient l’approche de l’adolescence et de son divorce. La séparation de ses parents avait éprouvé la jeune fille qui ne l’avait toujours pas acceptée.




Pour l’heure, Lou restait sa belle priorité. Cela lui permettait de ne pas avoir à penser à autre chose ou, pire encore, avoir des regrets et l’impression d’avoir raté sa vie. Longtemps et il ignorait pourquoi, il aurait voulu fonder une grande famille. Trois enfants, des filles de préférence. Les garçons, il appréhendait. Cela lui rappelait sans doute sa relation père-fils dont il ne gardait pas un très bon souvenir. Surtout au moment de l’adolescence où avait commencé la période de l’émancipation qui ne rentrait pas dans les plans de carrière de son père, médecin. Ce dernier aurait aimé qu’il suive les « mêmes traces » que lui. Enfin, vous devez le comprendre… Il ne doit pas être le seul !


Pour en revenir à son ancienne vie de couple, il avait été heureux les sept ou huit premières années, pour être généreux, sur treize ans de mariage.


Ce n’est pas si mal, penserez-vous, un peu plus de la moitié ! Pouvez-vous en dire autant ?


Plus sérieusement, il la revoyait lors de leur première rencontre. Elle se trémoussait sur une piste de danse, en boîte de nuit, avec sa bande d’amies de fac de médecine.


Curieuse providence ?! Il n’aurait jamais dû se trouver là !


Il travaillait à Paris et était revenu chez ses parents ce week-end-là pour faire plaisir à sa mère.


Dans l’après-midi, il croisa par hasard d’anciens camarades d’enfance et ils se retrouvèrent en soirée pour finir en discothèque. Elle resplendissait ce jour-là, vous ne pouvez pas vous imaginer !! De longs cheveux noirs lui descendaient jusque dans le creux des reins, avec une silhouette à faire pâlir de jalousie Penélope Cruz.


Encore aujourd’hui, il aurait sans doute succombé de nouveau sans hésitation. Et tant pis pour la mauvaise chute au réveil ! C’était par le biais d’un ami qu’il l’avait rencontrée. Vous avez sans doute déjà entendu parler d’un tel scénario : « C’est le copain de la copine qui vous présente une copine qui, trois ans plus tard, devient votre femme… sans avoir réalisé ce qui vous était arrivé. »


 


Tout s’était alors précipité, emporté par la fougue de la jeunesse.


La vie peut être parfois surprenante ! Thomas avait refusé de suivre le chemin de son père, médecin. Et voilà que son épouse se destinait à cette profession. Était-ce vraiment le hasard ?


Puis l’élixir de la passion, au fil du temps, vous joue un mauvais tour et le passé laisse place au présent.


Le doux parfum de l’amour avait fini par s’évaporer lentement, effaçant toute illusion à nos deux amants.


Thomas, au bout de quelques années, ne supporta plus ses absences, avec ses gardes interminables et intempestives ; cela lui rappelait un peu trop ce qu’il avait toujours détesté dans le travail de son père.


Véronique, quant à elle, ne tolérait plus son désintérêt pour son métier. Enchaîner les heures et ne pouvoir rien partager devenait trop lourd à porter.


Vous imaginez bien la suite ! Cela s’était fini par un beau divorce, après avoir appris qu’elle le trompait depuis plus de deux ans. Pouvait-il la blâmer ? Il n’avait peut-être pas fait tout ce qu’il fallait pour empêcher cela.


Voilà où il en était arrivé !!


Un amer constat d’échec, à l’approche d’une nouvelle décennie.


Était-ce ce qu’on appelle la crise de la quarantaine ?


 


Valentine avait appréhendé cette première journée de travail. La nuit précédente avait été agitée. Le stress s’était invité avec un malin plaisir à la réveiller quasiment toutes les heures. Au moment de se lever, évidemment, le sommeil était revenu et elle dormait profondément quand elle entendit la sonnerie du réveil. En toute hâte, elle sauta du lit. Sa première vision dans le miroir la fit paniquer :


— Ce n’est pas vrai, on dirait une tête de déterrée. Juste aujourd’hui ! Bon, il ne faut pas que je m’affole…


 


Valentine décida de reprendre au plus vite les choses en main pour remettre de l’ordre sur cette bouille rebelle. Après tout, ce n’était pas la première fois !


— Tu vas voir ce que tu vas voir, ma belle !


Rapidement, elle se mit à l’ouvrage. Après s’être soigneusement lavé le visage, elle appliqua un fond de teint afin de se donner meilleure mine et un léger anticernes pour masquer les effets d’une mauvaise nuit. Dans la précipitation, elle n’oublia pas le mascara sur les cils, de façon à illuminer davantage son regard. Le tour était presque joué ! Il restait le rouge à lèvres. Elle hésita. Elle opta finalement pour une couleur abricot au ton discret et moins aguicheur. Après s’être minutieusement coiffée, elle se sentit présentable. Elle pourrait faire face aux évènements qui se préparaient.


Il ne lui restait plus qu’à s’habiller chiquement. Elle enfila alors un pantalon gris et une veste bleue classique, savamment choisis la veille.


Enfin prête, elle but rapidement un expresso et se dépêcha de partir…


 


La journée s’était mieux passée que ce qu’elle avait imaginé.


Romane, sa plus proche collègue s’était montrée très sympathique. Elle l’avait tout de suite mise à l’aise en lui donnant les explications nécessaires de manière à ce que tout se déroule parfaitement bien.


Toutefois, quelque chose l’avait intriguée.


Lors des présentations, elle avait ressenti une drôle d’impression. Un homme d’une quarantaine d’années, plutôt « attrayant », silhouette longiligne, cheveux marron, courts, légèrement rasés sur le côté, avec une barbe naissante bien taillée, ne l’avait pas laissée indifférente. Loin de là !


Le plus perturbant avait été ses yeux bleus avec une très petite variation de vert autour de l’iris. Elle avait la quasi-certitude d’avoir déjà croisé ce regard ! Mais où ?


Elle demeura un instant troublée. Ce n’était pas dans ses habitudes d’être séduite par un inconnu. Elle avait dû se concentrer pour rester impassible. Y était-elle parvenue ?


Comme pour se rassurer, elle avait envie de se persuader que c’était le cas et que cela était sans importance. La vie n’était-elle pas faite de rencontres ? Le fait d’être sensible au charme d’un bel homme qui l’avait, un instant, émoustillée ne signifiait rien !


À 27 ans, cela faisait déjà une douzaine d’années qu’elle connaissait Adrien. Au départ, ils s’étaient croisés au lycée, mais sans jamais se fréquenter. Il devait être en terminal alors qu’elle était en seconde. Ils s’étaient revus bien plus tard à une fête chez des amis communs, puis en discothèque autour d’un verre et sur la piste de danse. Au fil des rythmes de Dance, de l’alcool, le feeling était passé. Je dirais même bien plus, puisqu’ils avaient fini la nuit ensemble !


Au petit matin, elle n’avait pas encore imaginé la suite…


Connaissant la réputation d’Adrien, elle s’était promis qu’il ne serait qu’un « coup d’un soir ». Mais, elle n’avait pas prévu qu’il serait si charmant, attentionné, et elle avait accepté un second, puis un troisième rendez-vous… La magie de la passion venait de faire effet ; il était déjà trop tard pour s’en soustraire.


Elle s’était laissé séduire par ce garçon qui semblait très sûr de lui, même si son côté un peu prétentieux l’avait longtemps mise sur la défensive. Naïvement, elle avait baissé la garde puis avait cédé à ce beau jeune homme insouciant pour qui tout était prétexte à sortir, à faire la fête, à faire l’amour…


À peine deux ans après, ils étaient en couple et avaient emménagé dans un petit appartement. Cela faisait déjà presque cinq ans…


 


Six mois s’étaient écoulés.


Valentine se sentait à l’aise à l’accueil de son entreprise, qui ne devait être qu’une étape pour prétendre gravir les échelons par la suite.


Elle avait créé une bonne relation avec Romane. Pendant les pauses, elles allaient souvent boire un café où manger ensemble. Un instant de décontraction lors duquel Romane ne se privait pas de lui raconter quelques blagues croustillantes sur sa vie personnelle. Elle était sa cadette de deux ans et profitait de son célibat pour faire des rencontres éphémères, ce qui, pour le moment, la satisfaisait amplement.


Valentine, de caractère plutôt introverti, était la première surprise de leur complicité.


Pendant les pauses, elles retrouvaient d’autres collègues : Gilles, l’employé le plus ancien de la maison, pour dire poliment « le plus vieux ». Il avait la cinquantaine bien avancée ; crâne dégarni, grisonnant, aussi discret qu’il n’était pas grand, mais d’une très grande compétence. C’était lui qui gérait les portefeuilles des clients les plus importants.


Il y avait Jean, environ trente-cinq ans. Il avait dû s’appeler Narcisse par le passé, tellement il était imbu de lui-même ! Un arriviste de première, que personne ne supportait, mis à part Monsieur le Directeur.


La petite Pauline était aussi à l’accueil. Petite par l’âge, elle devait avoir vingt ans, mais pas par la taille. Son mètre quatre-vingt-deux lui était bien utile pour la pratique de son sport de volleyeuse.


Gérard était discret et peu bavard. Les rumeurs laissaient entendre qu’il était marié et avait deux filles.


Monique était gestionnaire de patrimoine, en concurrence directe avec Gilles pour ses compétences. Elle se mêlait rarement à ses collègues et restait très souvent dans son bureau lorsqu’elle n’était pas à l’extérieur.


Et puis, elle ne pouvait oublier Thomas, l’élégant quadra qui ne cessait de l’intriguer. C’était même plus que cela : comme une force attractive contre laquelle elle devait résister. Romane n’était pas dupe et semblait l’avoir remarqué :


— Eh bien, ma belle, tu le regardes drôlement, notre Thomas ! Quelque chose me dit que tu aimerais bien en faire ton quatre heures, voire plus, haha…


Comme argument à sa défense, Valentine trouva :


— Arrête, il est un peu vieux.


— N’exagère pas, vous n’avez pas tant de différence que ça. Et en plus, il fait jeune !


— Eh bien, merci ! Moi, je fais vieille ?


— Bien sûr que non, ma belle, et tu le sais très bien !


— De toute façon, je suis déjà prise.


— Déjà prise, dit-elle avec un large sourire et un regard libidineux.


— Ce n’est pas vrai… Quel esprit pervers ! Tu es impossible !


— Oui, oui, en tout cas c’est ce qu’on dit… mais bon, un petit extra, ça ne peut pas faire de mal ! Ça peut même aider à entretenir la flamme, haha…


— Arrête… Tu n’as qu’à tenter ta chance, toi !


— Moi ? Je ne dirais pas non, mais je ne pense pas être son genre !


 


Valentine essayait tant bien que mal de dissimuler ses sentiments, mais le trouble grandissait toujours plus chaque jour. Elle ne pouvait encore l’admettre, mais la présence de Thomas au travail lui devenait indispensable. Elle aimait le voir, le sentir, écouter sa voix. La moindre de ses paroles, même futile, lui devenait utile.


Leurs regards se croisèrent plus souvent. Au départ, juste pour s’observer, se sonder, et maintenant, une lueur dans leurs yeux qui les rendait de plus en plus complices. Son corps était parcouru de frissons qui lui rappelaient à quel point elle était vivante. Mais la raison lui conseillait de rester vigilante. L’équilibre de son couple pouvait être mis en péril. En lui ouvrant la porte de son regard, n’était-ce pas déjà trop tard ? Elle essayait vainement de lutter : « Attention, Valentine, il y a une limite à ne pas dépasser ! ». Puis, elle se rassurait et se disait qu’il n’y avait rien de mal à fantasmer un peu et qu’ils pourraient, pourquoi pas, devenir des amis.


 


Un an s’était maintenant écoulé. Valentine était bien intégrée au sein de l’agence et ses compétences donnaient entière satisfaction. Romane était devenue plus qu’une collègue, et il leur arrivait de sortir ensemble après le travail. Adrien avait eu l’occasion de faire sa connaissance, mais il ne l’appréciait guère. Son esprit trop libre ne paraissait pas correspondre à son genre de femme idéale.


Pour rester optimiste, Valentine voyait apparaître quelques tensions dans son couple. Ce qui semblait insignifiant hier prenait un peu plus d’importance aujourd’hui. Elle commençait par s’agacer des absences répétées d’Adrien. Il y avait le rituel du match du dimanche et les deux entraînements par semaine pour assouvir son amour du ballon rond. La majorité de ses fréquentations gravitait maintenant autour de ce sport et après les parties, les soirées devenaient interminables.


Pendant les premières années, elle allait le regarder. Onze joueurs sur le terrain à se faire des passes ne la passionnaient guère, mais cela semblait lui faire plaisir, et elle y retrouvait quelques amies comme Laurine et Sabrina. C’était le prétexte pour papoter entre copines et parfois s’éclipser avant la fin afin de s’adonner aux joies du shopping ou aller se promener en ville.


Depuis que Laurine avait eu une petite fille, elle était occupée ailleurs. Quant à Sabrina, elle s’en était partie vers d’autres horizons suite à sa séparation. Au fil du temps, l’habitude d’aller aux matchs s’était progressivement estompée. Elle avait de plus en plus l’impression de devenir le trouble-fête lors des troisièmes mi-temps qui pouvaient se transformer en quatrièmes, voire…


Adrien n’était jamais rassasié ni pressé de rentrer lorsqu’il buvait avec ses potes ! Dans ces moments-là, elle avait la désagréable sensation de devenir transparente. Plus rien ne comptait en dehors de leurs commentaires de grands gamins puérils, comme s’ils étaient en train de rejouer la partie.


Pour autant, elle ne découvrait pas le caractère d’Adrien. Quand ils s’étaient rencontrés, il était déjà un peu, beaucoup… ce garçon-là !


 


À l’approche de la trentaine, Valentine avait le sentiment de tourner en rond. Il lui manquait quelque chose. Quoi ? Un enfant ? Peut-être, mais pas seulement ! Elle s’interrogeait sur son épanouissement. Elle avait l’impression de se perdre dans une relation où elle se sentait de moins en moins en harmonie avec son compagnon. Elle commençait à voir apparaître une fissure entre eux, ou plutôt une faille !


Au plus profond d’elle-même, elle ressentait un vide, comme une absence. Cela n’était plus arrivé depuis quelques années. L’amour avait sans doute momentanément comblé ce vide. Elle avait déjà connu ce sentiment étant enfant, et bien plus tard. Elle avait mis ça sur le compte de ses plus de six années passées en Nouvelle-Calédonie, avec son retour contraint en métropole…


Au travail, sa complicité avec Thomas devenait chaque jour plus évidente. Parfois, ils se retrouvaient seuls dans la salle de café et discutaient comme s’ils avaient été amis depuis toujours. Un sentiment inexplicable  ! Elle se sentait à l’aise à ses côtés. Elle aimait bavarder avec lui, elle aimait son humour. Il plaisantait souvent ; dans certains cas, de façon subtile et d’autres, maladroitement. Peu importe, sa spontanéité, ses jeux de mots la faisaient rire. Il lui avait d’ailleurs appris ce qu’était une contrepèterie. Un jour, alors qu’il discutait avec elle dans le couloir, en apercevant Jean, il s’interrompit un instant et dit : « Attention, le pont va casser ! »


Valentine resta incrédule et lui témoigna toute son incompréhension. Cela n’avait aucun lien avec leur conversation… Que voulait-il dire ?


Il finit par lui révéler, en souriant, ce que cela signifiait en réalité : « Attention, le con va passer ! » Tout s’expliquait !


Après cela, à chaque occasion où Jean se trouvait en leur présence, ils ne pouvaient s’empêcher d’échanger des regards complices et approbateurs. Puis, dès qu’il partait, comme de mauvais garnements, ils se mettaient à rire sans pudeur. Valentine se surprenait parfois à venir lui frôler le bras, comme aimantée par une énergie magnétique contre laquelle elle ne pouvait lutter. Mais avait-elle vraiment envie de résister ?


Même le son de sa voix lui manquait déjà dès qu’elle regagnait son poste.


 


Thomas avait divorcé environ deux ans plus tôt. Depuis quelque temps, en dehors de sa fille, une autre femme éveillait fortement son intérêt. Cette femme, c’était Valentine !


Il avait l’intime conviction qu’un lien s’était renoué après une longue absence. Devenait-il fou, ou tout simplement fou amoureux ?


Elle était chaque jour plus attirante et il essayait comme un désespéré de ne pas tomber sous son charme. Il voulait lutter, ne pas se lancer dans une quête impossible. Il savait d’avance qu’il allait souffrir. « Cela finit toujours de cette façon ! », pensait-il. Déjà au CM2, il y avait eu la petite Caroline qui fut responsable de son premier chagrin d’amour. Il avait partagé avec elle ses bonbons, lui avait confié ses secrets, avait joué avec elle à la récré… Du jour au lendemain, sans la moindre explication, elle l’avait laissé pour un autre…


Il ne reviendrait pas en détail sur son mariage qui avait été un véritable fiasco les deux dernières années. Ils avaient fini par vivre sous le même toit, mais tels des fantômes s’ignorant, ils ne se parlaient presque plus. Un mur invisible les avait définitivement séparés après qu’il eut découvert sa liaison. Même si leur ménage traversait déjà une zone de turbulences, la trahison fut douloureuse à encaisser. Il aurait préféré qu’elle parte avant, qu’elle lui dise : « Je ne t’aime plus ! Je m’en vais ! ». Il aurait pu comprendre.


Pourquoi certains couples ne résistent-ils pas au temps ? Il y pensait encore lorsqu’il se sentait morose, mais n’avait pas toutes les réponses. Avait-il fait tout ce qu’il fallait pour éviter de la perdre ? Sans doute que non !


Toujours est-il qu’il devenait frileux pour s’engager dans une relation sérieuse.


Il voulait se convaincre que l’amour n’est jamais aussi désirable que lorsque l’on sait qu’il ne peut être conquis.


Mais que valaient ses belles résolutions dès qu’il apercevait Valentine ? Sa voix, son sourire, ses yeux, son parfum, sa façon de marcher, de tourner la tête… il ne jetait rien, tout l’attirait chez elle. En sa présence, il avait l’impression d’être démuni, comme un pantin sous son emprise, bien incapable de se détourner de son regard. Plus rien ne comptait d’autre ! Il devait la voir, l’entendre, la sentir, tel un junkie prêt à tout pour vendre son âme au produit de sa dépendance.


Ses jolies intentions se délitaient vite au rythme de son pouls qui s’accélérait.


Elle était constamment dans sa tête comme une belle obsession qu’il ne voulait, qu’il ne pouvait chasser.


Il était, quoi qu’il fasse, déjà sous l’effet de la flèche de Cupidon.


Pour ne pas entretenir le doute, il aurait préféré qu’elle soit indifférente, qu’elle le repousse. Mais non, il n’y avait rien de tout cela. Au contraire, il sentait qu’un sentiment en suspens ne demandait qu’à s’éveiller. Les regards du début, timides, brefs, devenaient plus francs, plus profonds, comme pour s’inviter dans l’espace intime de l’autre afin de mieux faire connaissance. Les pauses-café paraissaient subitement trop courtes et leurs conversations s’interrompaient alors qu’ils auraient aimé les poursuivre à l’infini. Ils s’accrochaient au son de leurs voix comme si leurs vies en dépendaient…


Thomas fut agréablement surpris. Lors de leur dernière discussion, elle n’hésita pas à venir lui toucher le bras, comme si un lien inéluctable était sur le point de se constituer.


Puis, dans le même instant, il douta : « C’est ridicule, ce geste est insignifiant, cela ne veut rien dire ! ».


Était-il en train de prendre ses désirs pour des réalités ? Étaient-ce seulement des signes de camaraderies ? Ressentait-elle la même chose que lui ? Son célibat lui jouait-il des tours ?


Il entendait encore, alors qu’il n’était qu’un enfant, son père lui rabâcher « Mon pauvre Thomas, ne prends pas tes rêves pour des réalités ! ».


Combien de fois l’avait-il entendu ? Il n’aurait su le dire, mais bien trop souvent ! Et si c’était le cas aujourd’hui ?


Les interrogations fusaient dans sa tête, ce qui accentuait ses incertitudes.


S’il n’y avait eu leur différence d’âge et le fait qu’elle soit en couple, il aurait osé lui poser la question. Mais là, il hésitait encore !


Et s’il prenait un « râteau », il aurait bonne mine ! Nul doute que certains de ses collègues ne se priveraient pas de l’occasion pour le ridiculiser.


Il ne savait plus quoi faire pour se protéger de son charme, mais cela semblait déjà bien tardif.


Elle réveillait en lui de lointains souvenirs, telle cette vieille chanson qu’il avait écrite avec un « pote » à l’époque où il jouait dans un petit groupe de musiciens. Le début commençait un peu comme celle d’une ancienne star du rock français bien connue :


J’ai envie d’avoir envie


D’être libre, en vie


J’ai envie d’avoir envie


D’être un homme heureux ici


 


J’ai envie d’avoir envie


Sentir ta peau qui frémit


Ne plus rester dans ton ombre, invisible


Mais faire que tout soit possible


 


Je veux caresser cet espoir


Qu’ensemble, un jour on pourrait voir


Que dans nos yeux innocents


Se cache un désir brûlant


 


Laisse-moi te construire un monde


Où, pour seule colère, mon cœur qui gronde


Laisse-moi avoir envie d’avoir envie


De te donner pour toujours ma vie


 


La vie me prive de cette chance


De sentir chaque jour ta présence


Tu ne traverses mon cœur qu’en pointillés


Sans que je puisse, mon amour, te crier


 


J’ai envie d’avoir envie


Que mon âme asservie


Reste à jamais à tes côtés


Pour contempler ta beauté


 


J’ai envie d’avoir envie


De passer le reste de mes nuits


À tes côtés, à jamais unis


Et pour toujours oublier mes insomnies


 


Laisse-moi te construire un monde


Où, pour seule colère, mon cœur qui gronde


Laisse-moi avoir envie d’avoir envie


De te donner pour toujours ma vie


 


Laisse-moi avoir envie d’avoir envie


Que ma vie devienne ta vie


Que ma vie devienne notre vie…


 


La nuit, elle l’obsédait encore davantage. Il ne pouvait lui échapper. Dans le monde des rêves, il ne faisait aucun doute qu’ils étaient unis par le serment du cœur bien au-delà de cette vie. Il se voyait avec elle, par petites bribes de souvenirs, depuis bien longtemps déjà.


Autre chose l’intriguait quand il se réveillait de ses aventures oniriques. Il faisait de drôles de songes qui le ramenaient bien des années en arrière, lorsqu’il n’avait pas encore vingt ans et qu’il s’apprêtait à partir pour son service militaire.


Pourquoi subitement maintenant ? Il ne semblait y avoir aucune explication rationnelle.




 


 


 


1er décembre 1987


 


Thomas entrait dans la petite gare de Vesoul. Il était en avance d’une dizaine de minutes, mais déjà cette attente était longue. À son arrivée, il n’y avait guère qu’une poignée de voyageurs qui patientaient sur le quai. Contrairement à lui, ils paraissaient à l’aise et parfaitement bien orientés.


 Il se sentait nerveux, à tel point qu’il en était gêné. Il avait l’impression que cela se remarquait sur les traits de son visage qui se crispaient sans qu’il puisse en garder le moindre contrôle. Il essayait bien de prendre de profondes inspirations et d’expirer très lentement, mais cela restait vain.


Il lui tardait que le train à destination de Belfort arrive pour qu’il rejoigne son régiment d’incorporation. Il s’était engagé seize mois pour partir en Nouvelle-Calédonie. Une quête d’affranchissement pour s’extraire de l’influence de son père et se confronter à lui-même. À presque vingt ans, il venait d’achever sa licence et voulait s’acquitter de son service militaire en devançant l’appel avant de passer une éventuelle maîtrise en finance et économie.


Une décision que ne manqua pas de désavouer son père :


— Mon pauvre fils, pourras-tu un jour finir ce que tu entreprends ?


Thomas répondit de façon sarcastique, ce qu’il maîtrisait à merveille quand il avait envie d’être dans la provocation.


— Oui, papa. Encore aurait-il fallu que je commence !


Et cela, croyez-moi, fonctionnait parfaitement !


Thomas avait été exposé à ce genre de critique pendant toute sa scolarité, malgré d’excellents résultats et une mention « très bien » au bac.


Il devait fuir ! Cela devenait vital, au risque de mourir suffoqué.


Mais après avoir fait ce constat, il était submergé par les doutes. Avait-il pris la bonne décision ? Se montrerait-il à la hauteur ? Il était conscient qu’il allait devoir sortir de sa zone de confort. Pour la première fois, il allait s’éloigner de sa famille durant une longue période. Il ne pouvait, de toute façon, plus faire marche arrière s’il ne voulait pas se ridiculiser aux yeux de son père qui ne devait attendre que ça…


 


Un instant perdu dans ses songes, l’entrée du train en gare le ramena sur Terre. Une fois à l’arrêt, il s’engouffra vite dans la première voiture qui se présenta à lui. Le compartiment était à moitié vide et il n’eut aucun mal à trouver une place assise sans personne à ses côtés. C’était préférable. Il n’y aurait personne pour le déranger et il pourrait ainsi mieux se concentrer sur ce qui allait suivre…


Rapidement, la locomotive redémarra, et il se laissa porter par le bruit des wagons sur les rails, pour ne plus écouter que ça et s’abandonner à ses songes.


Après une quarantaine de minutes, il parvenait à destination. Il en était presque déçu. Il aurait souhaité un trajet plus long. Il n’était pas prêt. Il se sentait comme le sportif faiblement échauffé pour faire face à l’adversaire, mais il était trop tard ! Il devait descendre.


Le quai était quasi désert, à l’exception de quelques individus pressés et deux jeunes qui devaient peut-être se rendre au même endroit que lui. Il se dirigea alors vers la sortie et constata qu’il ne s’était pas trompé. Ils s’approchaient déjà vers un camion militaire. À son arrivée, un sous-officier était présent et le conduisit vers l’arrière d’un véhicule où se trouvaient six autres personnes. Celui assis à ses côtés se présenta spontanément :


— Salut, je m’appelle Sébastien. Et toi ?


— Thomas. Enchanté.


— De même. Je pense qu’on est dans la même galère !


— Oui, ça en a l’air !


Thomas était rassuré. Ce premier contact laissait présager qu’il ne partait pas seul vers l’inconnu…




 


 


Après avoir roulé une dizaine de minutes en ville, le camion s’arrêta brutalement devant le poste de garde de l’entrée de la caserne. D’où il était situé, Thomas aperçut la barrière se refermer et comprit qu’à partir de ce moment précis, il n’était plus un civil. Le service militaire devenait concret !Le véhicule redémarra rapidement et s’engouffra dans une cour où se tenaient, côte à côte, deux grands bâtiments identiques, d’environ quatre-vingts mètres de long, sur trois étages. Ils avaient l’air d’être les témoins d’une autre époque où l’empreinte des générations passées semblait gravée dans la pierre. Thomas n’eut pas le temps d’être longuement distrait avant qu’une voix puissante et criarde vînt l’extraire de son état de torpeur. Elle ordonnait au petit groupe de se presser pour descendre. En terme militaire, cela donnait :


— Allez la bleusaille, on se magne ! On n’est plus chez mamie, on se sort les doigts et vite…


Thomas gardait son humour et tout en s’activant pensait : « Même pas présentés et déjà très familier. »


Cet agréable hôte n’était autre que le sergent-chef Gauthier. Après leur avoir demandé de vite s’aligner en face de lui, il se présenta très brièvement. Il insista toutefois sur un point : il allait bien s’occuper d’eux, tout en les mettant en garde qu’ils apprendraient à le connaître s’il y avait le moindre problème. Il devait avoir à peine quelques années de plus que nos appelés. Il se dressait fièrement devant eux, le crâne presque entièrement rasé, avec un uniforme kaki bien ajusté, sur des rangers bien cirés. Après ces cordiales présentations, il les invita à le suivre pour regagner leur agréable quartier…




 


 


Comme la vie peut être curieuse !


À la même période, Valentine, tout comme Thomas, se trouvait en Nouvelle-Calédonie.


En ce début de décembre 1987, elle avait six ans et demi et venait d’arriver avec ses parents à Nouméa. Son père, Lionel Vanier, s’était laissé convaincre par Gilles de le rejoindre. Gilles était à Nouméa depuis un an et travaillait comme chef cuisinier dans un petit restaurant. À la suite d’un énième départ de son second, il avait songé à Lionel. Ils avaient passé leur CAP ensemble et fait plusieurs années de suite les saisons dans l’Hexagone. Ils formaient une bonne équipe et, chose non négligeable, ils étaient amis.


Agnès, la maman de Valentine, avait hésité, mais comme elle connaissait aussi parfaitement Lionel et sa femme Christine, elle se laissa persuader d’autant plus facilement qu’elle pourrait trouver un poste d’infirmière si cela devenait nécessaire. Dans un premier temps, sa priorité restait sa fille. Et par la suite, elle verrait…


Malgré son jeune âge à l’époque, Valentine avait encore en mémoire ce long voyage et cette chaleur accablante à la sortie de l’avion. Pendant trois jours, elle tomba malade. Le médecin qui était venu l’ausculter ne s’était pas montré très inquiet, mettant cela sur le compte de la fatigue et de l’acclimatation. Il n’avait pas eu tort !
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